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PRÉFACE

DE LA PREMIERE ÉDITION.

IL parue en 1733 , chez la veuve d'ÏIoury , un Livre
ayant pour titre: l'raité des Vernis , in-ia. qui fut an¬

noncé comme traduit de l'Italien ,& qu'on difoit être
du Pcre Boiianni Jcfuite. Ce Traité qui contient nom¬
bre de procédés, n'eft précifément qu'une lifte de recet-
tes prcfque toutes imparfaites , & telles que chaque ou¬
vrier qui entreprenoit d'imiter les Vernis de la Chine,
imaginoit devoir les compofer p iui y parvenir. Quoioue
rempli d'erreurs , de faux principes & de beaucoup d*iti-
confequences, ce Livre fut très-bien accueilli :1a direc¬
te de connoiffancesfur cette matière le fit rechercher •,
on y eut d'autant plus de confiance, que l'Editeurctoic
Jéfuite, & qu'on fait que ce font lesjéfuices millionnai¬
res en Chine qui nous ont apporté en Europe la décou¬
verte des Vernis. Cette confiance n'a fervi qu'à en pro¬
pager les erreurs. Le Dictionnaire Economique , au mot
Periùt , les a toutes adoptées -, un Livre intitulé , Secrets"
concernant les drts & Métiers, in-11. 1 vol Brux. 1766,
les a copiées fervilement, & enfin on les retrouve toutes
très-exactement tranferites dans un Livre nouveau qui
vient de paroître , intitulé , le Parfait VerniffèuT ou
le Manuel du VerniJJeur; (1) ainfi le temps qui doitéclai-

( 1 ) Ce Livre , auquel on a donné le titre faftueux de Vfr-
kisseur papfait » annoncé comme unique en fon genre , ne
répond guère à l'idée qu'il offre , & ctt un très-mauvais préfenc
fait au\ Artiftes. Ce n'eft exactement qu'une nouvelle édition
du Traité de Vernis donné en 1733 , dont il a fuivi le plan , Se
copié textuellement les Recettes lans feulement faire mention
de l'exiltence de ce Livre ; ainfi , c'eit de la part de l'Auteur du
Parfait Vcmifieur en impolcr grofiîéremcnt au public que de
préfenter l'ouvrage comme nouveau , & d'avancer dans fon
Profpeflus que nous n'avions aucun Traité patticulier qui
le bornât uniquement à la matière des Vernis. Outre nombre
d'articles , tout-à-fait étrangers au fujet , compilés pour gioffic

bij

i

s

1



Sx Préface.
Ter nos idées & reélifier nos connoiffauces, ne fait qu'ac¬
créditer nos préjugés, lorCqu'on multiplie ainfi les auto¬
rités qui nous les présentent.

Qn'on me permette une comparaifon. Une immenfes
Bibliothèque me paraît quelquefois reflembler à des ta¬
bleaux généalogiques , en tête eft celui ^e Cujas. Du
tronc émanent les branches , les branches s'allient, des
rejetions en naiffent , qui à leur tour en produ fent
d'autres; tel infini quefoit le nombre des ramifications ,
on apperçoit toujours la Couche : le vrai nom , le nom.
originaire refte à tous, ils ne varient entre eux que par
îes noms de baptême qui les diftinguent.....Ainfi l'on
pourrait Couvent graduer la filiation de tous les Livres
d'un même rayon, & F on trouverait que prefque tou¬
jours le plus ancien ne diffère du plus moderne que par le
titre -, que raCulte-t-il pour les Arts ? un Traité le pu¬
blie quelques années âpre», à l'aide d'un nouveau frontif-
pice , il fe représente co nme neuf ■,commence-t-il à vieil¬
lir , il fe reproduit Cous une forme nouvelle , & s'annonce
comme n'ayant jamais paru : V Artifte le croit, s'en mu¬
nit, imagine Curpaïïer Ces prédéceffnirs, être bien au delà
de leur comv nuance , mais Couvent il n'a reçu que lcur3
erreurs, & il eft moins avancé encore , car il a la pré¬
tention de plus. Audi voyons-nous certains Arts, qui ,
par cette raii'on, ne font pendant des fiecles entiers au¬
cuns pas vers la perfeétion II Ceroit doue a d Mirer -;ue
dans cette intéreftWte partie l'on ne pût obtenir l'im-
lireffion d'aucun ©image qu'on ne mît en tête du Livre ,
le nom de tous les Auteurs qui ont traite le fujet , qu'oïl
indiquât à quel terme tel CiecVe en eft refté , quel pro¬
grés tela-utre a fait, à que' point lefiecle préCenc Ce trou¬
ve -, enfin , qu'on déterminât quelle eft la marte actuelle

le Livie , prelquetous les procédés fon Faux ou infulfifans , corw
féqi.emment ne donnent aucun lél'uhat réel ; & parmi ioji le ce-
fordicqui règne Jt peine y découvre-t-on deux ou trois vérités
utiles. On aura loin d'e relever dans cet Ouvrage les erreurs
qu'on y trouve, qu'il ne faut pa3, a la vente ., toutes lui
attribuer , puifqu'il annonce au commencement d.i Livre , qu'il
iera choix des meilleures compulsions. Mats un Vernilîeul
parfait, qui veut que fon Li\te fetve de Manuel, ne devoit-
il pas avertir en quoi «échoient les procédés , n'indiquer
que les bons , & marquer quels en étoient les réfultats r Au
lk i qu'en les confondant tous fans les diftinguef , tans an¬
noncer leur effet , il expofe à des épreuves difpendifctilK , ç*i
yaMes ck ralsntir les tïlens & Wiaulation».
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des connoifïauccs , & partir delà ou pour combattre les
préjugés , ou pour propofer des idées nouvelles. Si jamais
cette police pouvoit s'obferver, l'émulation naîtroit, &
les Arts marcheroient d'un pas rapide vers la perfection.

D'après ce vœu particulier , j'ai moi-même donné
l'exemple, en réfutant toutes les erreurs de ceux qui ont
écrit avant moi fur le Vernis : j'ai pofé mes principe», je
pars du terme où nous fommes , & e propofe d'aller au
delà. Peut-être me fuis-je trompé ; mais comme pour me
le prouver , il faudra des expériences & des faits , mon
Art fe perfectionnera , & mes écarts auront fervi a dé¬
couvrir la vérité.

Dans les erreurs que j'ai relevées , je n'ai cité que
celles du Parfait Vernifleur, parce qu'étant l'écho du
Traité des Ternis , du Dictionnaire Economique , du
Livre des Secrets fur les Arts, & le plus moderne, il
étoit inutile de parler des autres. Je l'ai cité prefqu'en
entier. On me le reprochera fans doute , & l'on dira qu'il
cft inutile de relever des fautes lorfqu'on donne des
définitions claires , & des préceptes certains. J'ai fend
l'objection, mais je penfe que l'erreur apperçue inftruic
quelquefois mieux que le précepte même ;qued'ail!eurs
il faut abfolument défabufer les Artiftes, les Amateurs ,
les mettre en garde , leur apprendre à fe méfier du nom¬
bre prodigieux de recettes éparfes dans tous ces Livres ,
en leur en développant les raifons.

Je ne fuis qu'un manipulateur. J'en préviens le public,
je dois mes connoilTances à trente ans d'ufage. La prati¬
que en fait d'Art, vaut mieux , dit-on , que la fpccula-
tion : peut-être ai-je éprouvé que l'habitude de la main-
d'œuvre mené quelquefois au delà du point où la Chy mie,
dont je n'ai pas la moindre teinture, auroit pu me con¬
duire ; c'eft à ce grand ufage feul qus je dois la perfec¬
tion de mon Art, l'étendue de mon commerce, & la ré¬
putation de mes Vernis : ils parlent, j'ofe l'avancer,
pour les plus beaux de Paris, j'en fournis dans toute la
France & dans toutes les contrées de l'Europe. D'après
cela, on doit croire qu'en parlant de cet Art, je no
hafarderai rien que je n'aie exécuté moi-même , & dont
je n'aie vu le fuccès.

Ainli, je fais connoltre ce que c'eft que le Vernis en
général.....Comme on l'applique aufli fur des peintures y
des dorures, que l'Art du Peintre & Doreur cft lié avec
celui du Vernifleur, & qu'au titre de Marchand Épicier
qui" m'accorde le droit de fabriquer & de vendre des vci-
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XXij P R. ï F A C E.
nis & des couleurs, je réunis encore celui de Peintre &
Doreur , qui me donne la faculté de les employer, j'ai
cru que le Public me fauroit gré de lui offrir la connoif-
fance des procèdes de ces deux Arts. Une raifon puif-
fante m'y a encore déterminé : ces deux Arts font il
mal préfentés dans tous les Livres qui en traitent, fans
excepter même l'F.nc\ clopedie , le Dictionnaire des Arts
qui l'a copié , le Livre concernant les Arts & Métiers,
cité ci-dcfùis, que j'ai cru que le public verroit avec
plaifir un homme du métier parler de Tes opérations, les
préfenter lui-même, & que le développement d'une pra¬
tique détaillée ne pouvoit que conduire à fa perfection.

La peinture d'iiuprcJJJon ,1a feule que j'exerce & que
je connoifle, eft l'art'd'imprimer dans les bàtimcns ou
fur des équipages,diverfes couches de couleurs préparées
en huile, en détrempe ou au Vernis, fur des ouvrages
de menuil'erie , charpenterie, maçonnerie, ferrurerie , ou
panneaux de voitures qu'on veut conferver, embellir &
mettre en couleur d'une même teinte. Ce genre de pein¬
ture , aîfé fans doute à exercer , qu'on croit tel parce
qu'il n'eft que mécanique , exige néanmoins des détails
«k des connoifiançes , qui, faute d'être répandues, em¬
pêche nombre de perfonnesqui s'en occuperoientpar goût
ou s'y livreroient par néeeilité , d'en faire une étude
particulière : Couvent, lorfqu'on defire donner à de cer¬
taines parties le degré de perfection poflible , on voudroit
pouvoir fuivre les travaux , apprécier l'exactitude & l'ha¬
bileté des ouvriers,les guider s'ils omettent, enfin s'af-
furcr que rien ne manquera pour la beauté de l'ouvrage:
n'ayant point dénotions certaines, inattaquables, on eft
quelquefois obligé de le livrcT a l'ignorance ou à l'infi¬
délité : fouvent dans une maifon de plaifance, dans un
château , on veut décorer un fujet, reparer un éclat de

inture ou de dorure , par impromptu donner une fête,
ilir un théâtre, une décoration , rafraîchir un tableau ,

les ouvriers manquent, ceux qu'on peut avoir font eux-
mêmes fi ignorans, il en coûte tant pour faire venir les
habiles des Capitales, que la dépenfe effraye, la fête
manqie , le tableau fe gâte, les appartenons rcitentdans
l'état de frmplicité tranfmis par les ancêtres -, ( i )& faute

l

( i J II n'y a pas grand mal à cela , m'ont dit quelques fa-
ges , il falloit dite , Us apyartcmensp;rdent jufqu'i lifimpticiti
de leur premiera décorai.ons, Je *lt>nne ici icue vcifîun fout
plaire à tout le awuùc,
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de pouvoir employer foi-même , ou par des domeftiques ,
ce que l'on feroi: aufti-bienque des ouvriers fort coûteux,
fi on connoiffoit leurs procédés , on néglige de le procurer
ou les grâces de la propreté, ou les agrément d'un luxe
honnête, ou enfin les plaifirs faciles de l'ailance.

J'ai donc, dans cette fécond Partie, donné tous les
moyens de s'initruire & d'exécuter : je meu, pour ainlï
dire , le pinceau à la main -, j'ofe affurer que les procédé*
font certains, qu'en rempliflant exactement & avec pa¬
tience ce que je preferis , l'on parviendra à réufiir aufli-
bien que nombre de bons ouvriers le feroient. (rz)

La Dorure n'eft pas moins étendue, &, j'oie encore
l'avancer, de la plus grande précilion___

Le defir fincere d'arrêter les progrès de l'erreur, de
voir l'Art du y émis fe perfectionner, d'être utile au
Public en lui procurant , fut la Peinture , la Dorure, fut
l'emploi du Vernis, des conr.oiffancescertaines , & d*
répondre à ceux qui, achetant chez moi des niurchaiidifes
me font l'honneur de me confulter fur leur nî'agc , m'a
déterminé à mettre c>t Ouvrage au jour. Un de mes ami»
qui, par état fe livre aux importantes fonctions du Bar-

( a ) Ce qui elt d'amant plus facile « que l'on peut'faire ve¬
nir les matières toutes préparées pour l'emploi , & que je luis
dans l'ufage très-fréquent, lorfqu'on me défîgne la couleur qu'aa
adopte , on m'envoye l'échantillon de telle qu'on délire marier,
avec un papier ou une étoffe, te nombre de toiles que contienc
la p^rficie qu'on veut peindre, des couches qu'on veut y appliquer,
loit a l'huile, (bit en détrempe, d'emoyerla quantité précile,
diltinfte ce iéparée des marchandées néçeflaites pojr chaque
couche , toute prête à être employée ; en forte qu'il n'eit pas
poflibîe de mal faire, parce qu'en recevant la quantité de chaque
couche donné relativement à la fuifaçe à peindre , îi ne s'agit
de la dillribuer également.

Je confcillerai toujours aujtferfonnes qui voudront s'amufer
à peindte elles mêmes d'acheter ainû" les couleurs toutes pré¬
parées , parce que ce four les préparations qui occalionnenc
le plus fouvent aux Anilles ces maladies fi terribles , connues
fous le nom des colique des Peintres,qui proviennent des exba-
lai'.ons, des broyemens & calcination des matières ; au lieu que
l'emploi de ces matières difpoiccs & apprêtées , ne peut jamais,
être dangereux , l'odeur qui en rélulte n'étant point malfaifante,
fur-tout avec certaines précautions qu'on développera dan*
l'ouvrage. Je conlîgne cette note parce qu'il y anomiue de pes-
fonnes qui s'imaginent que c'eit s'cxpoler a ces coliques qua
icejanier le pinceau & d'appliquer foi-même les couleurs»
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xxiv Préface.
reau, & qui par goût chérit & cultive les A-rts > a bien
■vou'u fe dérober quelquefois aux regards de Thémis pour
Tendre en fecret ion hommage à Minerve, & revoir mon
manufcrit : je dois à la vérité autant qu'à la reconnoif-
fance , le témoignage que fans lui je n'aurois jamais ofc
courir les rif^ue de l'impreffion.
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